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ighitéionalâ, la For-tuné pbliquela Nainalité Polo'naise qu'il avait précédemeutî
* mées..

Déja Barbe-Tricolore brandissait de façon menaçante, sur la tête de -la .Liberté-parleme
taire, son grand coutelas de la prérogative et du bon plaisir.

Il était environ trois -heuires du soir.
-Allons, iadame, dit-le faroucheBarbe-Tricolore, il faut mourir.

--Puisqu'il faut mourir, répondit-elle en le regardant les yeux baignés -de larmes, donle
moi un peu de temps pour! me reconnaître et pour me recomiaider à ma patrone életoajd
Nótrc-Dame-de-Bon-Secours.

--:Je vous donne un quartd'htre, mais pas davantage.
Restée seule, linfortunée appéla sa sour la Presse et lui dit::
- Ma'aseur,*moute, je to prie, sur le haut de la tour des télégraphes, pour voir si mes fiem

las él*cteUrs ne viennent point iàmon secours. Ils miontbienipromis qu'ils iiendraintamedt
d'éjivrer aujourd'hui. Le temps'est clair et beau; tu pourras apercevoir de trèsloin cs quin
passe. Tâche de faire comprendre à mes frères qu'rls'doivent- sO hater-et fais-leur de ma it
des signau:dle détresse. Z e -_ p a l r

Silir li-PreEse monta sur le haut dé tour, et pauvre affligée lui, Criait de teip c
*-temps: :

-Presse,'ma'soutr, ne vois-tu rien vehir ?
Et souraIPresse lui répondait:
-Je ,e vois rien que l'escamotage qui p tidroié (c'est-à-dire quijette de la poudreauxyeusi

ctla corrupti<ln,qui verdoie. " -
Cependant Barbe-Tricolore, tenant son grand côutelas à la nain, criait do toute Es foir:
-Descends4iie;-oiije monterai là haut.
- Encore un moment, s'il vous plait, lui répondit Sa femme.
Et aussitôt elle disait tout bas:
- Piesse, ma soeur; ne vois-tu rien venir?
Et sueur la Presse répondait:
- Je ne vois rien que la blague oflicielle.qüi se déploie et la vénalité qui flamboie.

;Descends donc vite, criait BarbeaTricolor, ou je monterai là haut.
- Je.descenis, répondait sa femme.,

:Et puis elle criait:
Presse, ma soeir, ne vois-tu rien venir ?

je vois, répondit soeur la Picsso, une grande poussière qûi vient de ce côté-ci.
Sont-ce mes frères ?

--Hélas ! non, ma soeur, je vois un petit troupeau d'une trentaine d'oisons oùje crs le.
-connaître des Dozon, des. Josons, des Montozon -etdes Fulchiron.

o veux-tupas descendre? criait Barbe-Tricoioie.
- ncore"n petit moment, répondit-sa femme.

Et puis elle"criait:
C-: Pres'e,:îna seur, ne vois-tu rien venir ?

Je vois, répondit-elle, deux cavalicrs qui viennent de-ce côté qui portent insrrit surla
- anniàre,: , victoire à la coalition ! Mais ils sont bien loin encore.

-Le corps électoral soit loué! s'écria la Liberté-parlementaire: ce sont mes frères,a
1ilrateur.s-

Je leur fais signe tant que je peux de se hâter.
Le Système Barbe-Tricolore se mit à crier si fort que la tour en trembla. La pauvre fc-

me descendit et alla se jeter à ses pieds tout éplorée et tout échevelée.
-Cela ne sert à rien, madanelaliberté-parlemientaire, dit le Système Barbe-TrirolrV il

faut que* vus sauticz le pue, comme toutes -les autres Libertés de votre fanille qui restat

enenre. Ji juré de vous extermier en, gros et en détail.

Puis, la prenant d'une main par les cheveux et de l'autre levant en l'air son coutelas, ili
lait la transnoniser.

Dans ce moment, on hurta si fort à la porte que.Barbe-Tricolore s'arrêta tout court. 0

ouvrit,.et auissitôt on -vit entrer deux cavaliers qui agitèreiti leur bannire en s'écriant Vidc(C

a la coalton La Systeme Barbe-Tricolore youlut crier, mais il se sentit immiiédiatement"
teint d'une' extinction de voiz. d

Les arrivans, qui étaient eri majorité, assommèrent bientôt le Système à coups de bullet
et lelaiskrent.mort. La'malheureuse Liberté-parlementaire était presque aussi morteqî

son mari, et n'avait pas la force dé se lever pour embrasser ses frères.


